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TA MAF, 19 Juin. 


s __ Etats-Geénéräux. 

Séaneò. d'hier, la Seconde Chambre des Etats-Géné- 
is, Ume missive de M. van Dam van Isselt qui informe 
“que: le proposition du 2mai, faite par lui et quel- 
„SE cullêgnes, et tendant à prolonger l'action de la’ 
je Vimportatior des substances alimentaires, a été 


fant mgivc:cette proposition. 
mbléë que les diverses sections de: 


Cost Jordens, Borski, Telling et de Monchy ; 
te, eplet de lof relatif zu budget de \'imprimerie royale, 
SBE van Ysselt, Menso,de Jong, van Heemstra et Faber 
jk ; 3° sar le projet de loi relatif à la suppression du 
X.pour les frais de procês-provenant des lois de fi- 
An Sasse van Ysselt, Menso, De Jong, Scheers van’ 
pel et Van Leeuwen ‚et 49 sur la proposition du gou- 
Eärisujet de l'exöcution de l'art. 6de la Loi Fonda- 
Van Twist, Van Panhuys, Van Naamen, Star Bus- 
a. en 
entrate a fait son rapport définitif sur les projets 
nt: le Code pêtiat. — Le jotir de la discussion pu- 
xé dâûd né des prochaines sbariëes de la chambre. 
Ssiûn chargeë de l'exarhen du traitë'de coïiineree et, 
B conclu. entre les Pays-Bas et la Russie, lè 1/13. 
6, a fait són rappört par l'organe de M. Van Beeck. 
Bir en La commission a divisé ce rapport en trois par-. 
ET envisage d'abord les causes qui ont donne lien: 
H'0sion de. ce. traité ; enspite elle examine. les dispo-; 
aité inême, et terminê.son travail par, l'exposé des, 
Edu prâjudice qui, suivant: son opinian, peuvent) 
® traité: pour-les. Pays-Bas. La cummtnission ne’ se. 
pelée à juger de ce traité, mais elle pense devoïr. le: 
B: d'autres :tràités de commerce etde mavigation; 
la Russie: avde d'autres Etats, spöciileniént: avec: 
5 Ii: France, l'Aûtriche, la Sieile, la Sardäigne, etc. 
te'partië du riepport est'du plús laut intérêl â cause: 
Albná. qù’il émêt sur lès avantages et le préjudice, 
Pésalter du traité poür les intéréts deg Néerlandais: 
6 deb Pays:Bis. Aut veùr de la coiiimissiön, la 
MN Ìnsérêe'ddns cé traité, que les habitants de l'un des 
Ë invoquer le têmië traitement et les mêmes droits 
êlies, semble devoir être.considèrée comme la der- 
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20 oonelus avec cet empire et que la commission a exa- 
Pk centienaent. riea de plus sur ce paint. “Ensuite il lui 
es avantages accordés à la. Russie balancent bien, 
Ant. élé aonsentis en faveúr des Pays-Bas. Il est: 
‘térôt que les mesúres. de reprósäilles prises pär- 
_Juiltet 1845, ne soient plus applicables aux Pays-Bas. 
va daside éé traitò que l'odeasion est 'assuréeàla ma- 
Arde des Pays-Bas dé donner une plus grande ex- 
Ht vigaisón de transport, efpàr consóquent d'’y trou-. 
„Mmagement pour lés concassions faites à la Russie., 
té le'gouvernément s'est écartê de la loi sur le tarif, 
trée, de sorfië et 6 transit. Dójä précódemment, 
ndöute que le gouvernement eht cefte Faculté, 
lion est soumise an jugement de la chambre: 
tion p f i 
Belgiqte: 
ition du président, la Chambre ordonne l'im- 
Biistribution de'teräpport. « 













st.arrêté du 16 de ce mois, a conféré la croix de che- 
re du Lion-Néerlandais à Ml, P. Slaghek, consul 
Fésidence'à Keenigsberg. 

LI juin, le Roi. a approuvó, les nominations 
en et}. C. Deking Dura, le premier.en sa 
de S, M. le roi de Hanovre, en résidence au. 
tende Rel en‚sa qualité d'agent consulaire prussien en 
5, ri DE lcecht 3 Ee An die Á 

t, it ENT TT . 





vn :prochain. inelysivement. Les salles seront. 


kod” dour aux ‘heures. prócédeniment désignóes, 
dunne 427 juin et le dimanche 4 juillet prochair, 
gite LUËT honres’, moyennant paiement de 25 cents 


ne Mirdi ‘prochain, 22juin, le publicy 
vi. ) 











es Hue, 


Wis 
3 de täbleaux et d'objets d'art reste 
„Metéredìi 30 júin, jour où elles seront 


ET ENA PORTER OEE EEE 
des Iqts de cette loterie chez M. le notâïre 
38» et:au local de l'Exposition. 


She ded communes maten qu Ure Gore: sede 
Ue M. Dunrombe.a.declas baie prés Vacu qua 
Part de lassomhlóe. et. dp. gouvernement, sa motion, 
neen. Jes Vihertég.dn. Portugal soient garanties, il ne 
herman d'inaister aur gon adoj;tion. NAE on, 
sdirne Plait simêrement du moyen adopté par Ja 
, Tepoùsser: sa. motion „et il a soutenu qgue:lacham- 
tronvée en nombre pour le vote, cette circons- 
*,@ne connivence entre le parti whig et le parti 








































Urs auteurs, Een ded dela loisar fes eérèales |- 


“hoiinë poúr’ rappörteurs : le sur le projet de. | 
ton du droit de mouture sur le seigle, MM. van’ { 


> q'on püt afteindre à, cet égard en fäisant un | 


présentee pár M. Hoffman au sujet du traité | 


Einde Eraldo talon ol d'abjein ara 
nk a nS le-publie quel’ Exposition est :prolongée. 








quiteconnalt pour chef sir Robert. Peel. Ha döclaré qu'il ne 
 fenouveltera pas sa motioi. Lord Jolin Russell a repoussé le 
 reproche de connivence en soutenant que le gonverhement avait 


tout à gagner à ceque la chambre se pronongát par un vote sur 
la motion. Il a annoncê que Îe cabinet venait. de recevoir des 
„dépêches du Portugal, lui faisant connaître que le gouverne- 
‚ment de Dona Maria est disppsé à:étendre aux prisonniers faite à 
„Yembuüchure du Douro et au comte Das Antas l’amnistie pro- 
‚mise aux autres insurgês. … … …— £ An 
L'assemblée a adopté. eysuits.à la setonde lecture le bill 
les propriètaires d’Irlande. 
Solution du conflit turco-grec. 
ee zette ti it Constantinople, 2 juin. 
.. Les nouvelles attendues impatiemment de Vienne, concer- 
nant le différend turco-grec, sont arrivóes par le dernier cour- 
‘rier, et bien que dans le public on n'en connaisse pas encore la 
nature d'une mänière bien précise, nous sommes en mesure de 
‚pouvoir vous en donner la substance exacte, Le prince de Met- 
ternich,‘pronongaut son jugernent, a tranché le nceud gordien. 
‘Les prêtentiens du divan sont recúnnues fondées : MY ússurus, 
‘SOR ministre en Grêce, retourriëra,à Athènes; M. Colleiti ou un 


\ 


président du conseil écrira à la Porte pour l'informer. que le 
‘cabinet hellénique est prêt à recevoir M, Massurus., Mais il est 
‚convenu qì au bout de quelque temps le divan le rappellera. et 
„aceréditera un nouveau ministre, près la cour d'Áthènes, Ainsi, 
comme on le voit, les termes de l'ultimatum-de la. Porte: sont 
presque conservés intacts ; il n'y a que cette légère attónuation 
apportée en.ce qui concerne Ia visite d'exeuse qui pourra être 
faite par ua autre que M. Collettì. C'est une modification deli- 
cate doot le président: da conseilà Athènesost redovable au 
prince deMetteenich. …… … ee: s 


_„bundi-dernier, Ie:comtó de-Stubrner et-dord Gowley out en: 
avec le gránd- visir ane confôrenoe' dans laqaeeils Font-föhe , 
cité:ou plutôt se. sont: fölieités réciproquement “de ihéureuse ;|' 
golutius de ce différend. La Porte adhèròpteinentétit &’cet ars: 


fângëment, et on ne conserve aucun douté súf ‘T'aähòsion de i 
sabinet'grec, attendu que M. Colfetti, eri én röfèrarit u prince. 
‘de Metternich, acceptait’ d'avänee la deeiston qui serait pro, 
‘noncée par cediplomate, voire même le retour de M. Mussurus 
‘a Áthênes: On attórid’ dont-prochairëment Ja dépèbhe par la- 
quelte M. Colletti aanoncera'au divan Kasceptatjon de larran- 


peut ötre considéré:dès gujourd’hui comme entièrement résolu. 





Meise 


pôt sur ['abattage et la moutareet à le remplacer par une income 


daz; Le projet delot a éte rejeté par 398 voix contre 141. (1) 


Dans la séance du lendemain, Ml. D’ Arnim a proposé pn, amen” 
‘dement tendant à substitaer à l'impôt sur l'abattage et la mou- 


ture quelques modifications dans le système d'impôt de classe, 


‘actuellement eù: vigùeur, modifications dont l'effet eût été de 
grever les classes aisées.à la décharge des classes pauvres; cet 


In 


Amendement a été rejeté par 348 voix. contre 232. , 
Lu Diète s’est ensuite prononcée contre.l'impât aur le revenu 
qui devait. remplacer impôt sur l'abattage et la mouturc, par 
811 voix contre 204, Rat Rs 
DISCUSSION SUR LE PROJET DE LÓI DU GOUVERNEMENT RELATIF A L'ÊMAN- 
: ie CEPATEON DES JUIPS. : & 
Le noyau de la question qui s'est diseutée le 14à la Diête, c'est 
l'éditdu 11 mars 1812quia, le premief, aboli la sépöration ‘que 
le moyen âge avait laissée s' établir entre les juifs et les Chrêtiens. 
Cet édit se divise en trois parties : la première se rapportant aux 
droïts politiques dès juifs, la seconde, à leurs droits civils, la 
troisième, à leur situation, comme sectereligieuse., 5 
__Quantaux droits politiques, l'édit déclare qu'en, principe les 
juifs ne sont-pas exelus des fonctions publiques, mais il.réserve 


cipation des juifs aux droits’politiqkes-pburräs’étendre. 
Les. droits civils ne séparent, suivant l'édit, les juifs et les 
€hrétiens que.dans-tes actes. nêcessalrement soumis.à des dis- 
positions partieuliëresen raïson de la diffêrenoe des cultes. 
Enfin, Forgagisatien de \'ógtise jutve, si l'on peuts'exprimer 
ainsi, a èté également abandounnée par l'édit du 11 mars 1812, 
aux-lógislateurs à venir. : 
Cet édit, du reste, ne s'appliqwaitqn'à la Prusse, telle que 
‘avait constituêë la päix de Tilsitt: Dansles autres.patties de la 
mönarchie, il existe dix sept'lois dif érentes plus ou moins favo- 
rables aux juifs. „ . k 
La proposition du gouvernement, actuellement, soumise à la 
Diète; a pour but d'introduire de la fixité dans cette législation 
et de la rendre la môme pour toutò fa monarchie. mn 
… Gette propòösitton déclare d'abordl'éditdù 11 mars 1812 


vait maintenus.ou êtablie que.de, fait ; elle considère les juifs 
| comme formant non-seulement une sociëté religieuse, mais une 
corporation. politiqne,en dehors de la, nation chrêtieunse, Cette 


_— 5 


(1j ta Gazetie wadverselle 


séances que: quelques jours: aprés qú'elles-ont eu lieu, nous avotis: 


servateur et I’Inddpendance. On a pu remarquer. que. le résuMat,dpngé pa 
ces deux feuilles n'était pas le.mème; Pune faisait tejeter Pamendement 


Ml. d’Arnim,que 


port officiel, 


ayant pour objet de régler‘les rpijfotts: entro les tenanciera et. 


ùutre de sès côllègues lui fera une visite d'excuse. Avant tout, le 


A rat ebben ehehe de n- | gressive. 
gement proposò par le prince de Metternich. Cp n'est plus qu'unp- 
question de temps. be différend entre la Gròce et‚la Turquie_ 


La Gazette uaiverselle: de Prússe nous apporte aujourd'hui 
|-le vóté de la: Diète:sur le projet de loi tendant à supprimer 1’ im- 


à la lógistation future de fixer.les fimites. jusqa!oùeetje- parti- | 


äboli. Elle erige ensuite en principela.sèparationqne V'óditn'a-, 


corporation: aura. ses délégnós à part, distincts des stadveror- 
de Prusse ne contenant te compte-remdu des: 
dans gotre.numéro d'axänt-hier le:compte-readù:de cette séance d'aprds 05 

F, 
f de: 
l'autre annongait avoir été adopté, N'ayant pas le texte offi- 
ciel sous les yeux nous avons reproduit les deux versions en attendant le rap= 





à La Ifaye, Lugo Big 
derriète le Prinsograch 
BUREAU POUR L’ABONNE 
ANÁONCES, 
Chez M. Van Weelden, libraire, 
Spui, à La Haye. , 
Les lettres ét paquets doivent êtrò 
“envoyés à lu direction franc de ports. 7 
drele ou vonseils communaux; elle aura ses arbitres, ses écoles, 
en{in ses présidents, devant exercer une sorte de surveillance dé 
; police sur leucs coreligionnaires. La, proposition. laisse en outre 
au gouvernement la faculté d’assigner aux, parents juifs telle au 
telle école élémentaire pour y envoyer leurs‘enfants. Les éca 
seront divisées en vue de cette disposition en cerelesdéterminés 
‚de sorte qae la police d'une ville pourra pour ainsi dire. forcér 
les habitants juifs à élire domicile dans l'un ou autre quartier 
de cette ville. DAE 
_Le projet.de loi pose en principe que les juifs peuvent oceu= 
er toutes leg (onctioná publigues à \'exceptian de.celles quit” 
‘pliquent Texercice d'und autorit quelconque. Or, il est pes, 


amg 


























+ijfort peu de fonctions que l'ón ne puisse ranger-dans cette, balé. 


gorie. Celá est vrai, au point que les juits ne peuvent êtrenom- 
més comme arbitres qúe pour les différends soulevás eatre Jes 
juifs eux-mêmes, qw’äls ne peuvent devenir que prafesseurs exe 
traordinaires, parce que la charge de professeur ordinaire mend 
au rectorat et au #dcanat, constituant des autorités, el. … en 
… D'aprés le projet de loi, les juifs ne sont ni électears ni éligi- 
bles pour les Etats. n NE EE N 
Les dispositions antórieures d'après lesquelles les juifs né. pour 
vaient acquêrip de propriëté foncière que sons condition et 
d'une manière trés-limitée, sont devenues plus rigoureuses paf 
la proposition du gouvernement. er tn mtd ee 
„Cette proposition n'introduit que deux améliorations. La prer 
mière consiste à fasre disparaître les dófenses qui existaient j Ee 
qu'ici pour les juifs de changer de domicile pour les éfahlisser 
“ments. commerciaux ; la seconde, à recannaitre-des juifs comme 
moins dignes de foi que les chróétiens dans les-affaires-cieitos eh 
‘crìminelles. 


med 


t 
mm 


Bnsed OE 
___M. Sperling, rapporteur de la commissian, a défendu l'avis dt 
dette corùmission, qui consiste à tout accorder aux juifg, si.tô 
n'est la facultó d'être élu aux États et celle d’ötre-nasgmá. jagh: 
7 0de Badelelringh a pris ensuite la parole or A 
4 projet Â fuit I'historigne de lagnestiónsapsag 
AAalank, 


de'lor, If à 
pil kk AAE LES ie he 
provingjauxde 1829,'s 






gpue les dtptsr Ata Ranpbscoptas 
des juifs én’ demandant des restrictigns à. la loi de:1844 ;qd'en 
1839 eten 1842, Ie gouvernement s’ótait préopcané.de.octre 
question ; que les états-provinbiaux de 18Â8 ot de 1â45: avaient 
réclamé [émaneipation entière et qu'énfin le gouvernement; 
‚par le projet de loì actwel, avait glargá laloi du 11 mars ria, 
__M. de Byta, de la Saxe, a demandé-ane ó.naricipatian pto- 
M. Schumann, conséiller du gouvernement à Posen, l'a de- 
mandéeentière. EN 
MM, V;Gottberg, Renard, Milde, Werner et Moewes ont‚parlë 
pour l'éinancipation, M. Moewes, députó.de Berlin, a.déposé ta 
pêtition de cette ville, demandant \’èmancipation entière, … … 
le prince Reuss, ainsi que MM. Siebig, Naumann et Dietrich 
ont parlé dans le même sens he 
_ M. Van Gafferon a demandé une ómancipation limitée. . „ 
MM. Vinzler, Van Rath, et Van Ruwen ont parlé eu fivourdé 
Pémòneipation sans réserveaucuné.. 5 
M. Bekkerath a prónoncé un beau et chaleureux discours éf 
faveur des juifs: Il a lu entre autres unelettrede ML. Mumboldt;, 
ádressóe en 1842 à un de ses ainisde Berlin, et dans laqtelle Îe 
savant; blâme vivemenit le projet de loi alors élaboré pär le mi= 
histère et qüï était défavorable aux juifs. NET 
M. Van Thiele a soutenu ensuite le principe de l'état chrétien:; 
Ïl a dit que les juifs n'étaient pas des Prussiens et ne pouvaiïent 
le devenir, que leur patrie c'était la Palestine, ji 
MM. Camphausen et Mevissen ont réfutóle ministre. Ces deux 
discours étaient des poïnts culminants dé cette discussion. Ils ont 


&té regus aux acclâmationsde la chambre, … RER 
‚.M. de Mylius (du Rhin)a parlé contre V'émancipation. U 
s'est placé surle terrain qa'avait occupé, dans la chambre ba: 
doise, Rotteck, un des chefs de l'opposition. - de zen ' 


1 E] 
E 


A 


La Gazette de U’russe vient d'être défendue en Autriche. Unè 
personne de Berlin, résidant à Karlsbad, est forcée de Ia fâiré 
venir sous convert. (Observateië.} 





Nouvelles des Etats-Unis. 


Le Washington, premier paquebot à vapeur américain, à 


‚| mouillé, le 15 juin, à Santhatpton, deux jours après l'arriyéó 


du Britannia à Liverpool. Tous deux sont partis, le ler juin, cé- 
lui-là de New-York avee les journaux du même jour, celui-ci, 
de Boston, avec les journaux de la veille. Les opérations actives 
btaient sur le point d'être reprises D'une part, les homines har- 
dis et intelligents, envoyés en éclaireurs par le général Scott, 
étaient venus l'assurer qu'il trouverait sur son chemin des res- 
sourges.suffisantes pour sub venir à l'entretien de ses troupes : la 
récolte nouvelle devait avoir lieu dans six semaines ou deux 
tnois, et l'on poüvait nvec une sage..économie, ne se trouver à 
court jusque là ni de grains, ni de fwùrrages. Re 

_ D'/un autre côté, des lettres de. Vera-Crau du. 8 mai nnoa- 
cent que, dans l'aprèés-midi de, pe Jour, avait ‘conymeneé dà se 
mettre en route un convoi irawënse chargé de parter #A-armóë 
les derniers secours qu'elle atendait. Près dé ‘quatre cents 
wagons chargés d'approvisionnemenls de toutes sortes,. envaron 
un millier de mules ef Cinq cent mille dollars en espêces com: 
‘pasent ce corttoi, qui s'étend sur une longueur de: prèsde six 
mitles et que:doit escorter un corpsde: plás'de mille Kowmniës. 
Ge:ne:sera probablement pas trop pour défendre: contre leé 
Mexieains un si-magniique-butin, dont l'appât peut róveillef 
eur cupidité et leur courage. Ces ressources et. ca renfart- ont 
dà arriver à Jalapa le 12 vu le 13, et donner le signal de 1 
mise en marche aux diverses divisions. On calcutait, en cd: 


‘ 


} 


64 


séquence, qüe le général Worth entrerait dans Puebla avec 


A'ávant-garde. 

Du reste, l'occupation de cette place n'est plus désormais 
‘qu'une question de teraps, car il parait certain qu'elle ne fera 
‘aucune tentative de résistance. Le génèral Bravo l'a évacuée 
d'avance, se repliant sur Mexico et ne laissant qn’une compa- 
gnie de lanciers pour opérer la reddition dans les formes, et, 
suivant l'expression d'une correspondance : « Veiller à ce que 

. tout soit bien teru jusqu'à l'arrivée des Américains. » Ne di- 
rait-on pasen vérité qu'il s'agit de la remise d'une maison par 
Vancien locatatre à celui qui doit hêriter de son bail ? Le fait 
de t'évacuation de Puebla est aussi grave que signifieatif. Cette 
ville est „en effet, comine le poste avance de Mexico, et sa red- 
dition en ouvrre la route, peut être même les portes, à l'en- 
nemi. 

C'est là, sans contredit, la preuve la plus flagrante de la dè- 
„moralisation profonde où se tronve anjourd’hui le Mexique, car 
“eêtte conduite n'a plus même Y'ombre d'une excuse. Qu'à la 
“suite de la victoire de Cerro-Gordo le général Sentt soit entré 
‘dans Jalapa, ait pu même arriver jusqu'à. Perote et le trouver 
“désert, cela s'expliqne par les premiers effets d'une défaite im- 
“prévue. Mais qu'un mois après la bataille, on abandonne, sans 
_mème attendre l'ennemi, des positions qui couvriraient la capi- 
Male, celà n'atteste-t-il point un découragen:ent profond? Les 


nouvelles de la capitale, arrivées par cette voie, donnent, da | 


"teste, le secret de cette démoralisation générale. Le gouverne- 
. ment est dans la désorganisation fa plus complète, et le substi- 
tat présidentiel Anaya n'avait suconserver, au milieu de ce 
dèsordre, ni influence, ni autorité. On se préparait à élire pour 
Te 15 de ce mois un nouvean prósident, le dixième chef que Ia 
‘république aura en depnis dix huit mois! Malgré le diserédit 
où ilest tombé, Santa-Anna était encore Te candidat vers le- 
uêt.setournaient tous les regards. . : 
Gedésordre, cette anarchie, ne se bornent pas à la capitale. 
‘Les êtats da Nord, Guadalajara, Guanajuato, Queretaro, Zaca- 
lecas, Durango, San-Luis et plusieurs autres, parlent hautement 
“de se sêparer du Mexique en lui laissant le soin de se sauver. 
“Fous assistent avec la plus complète indifférence au spectacle de 
‘célte invasion, partenae au coeur même de la rêpublique, et pas 
un n'envoie une piastre pour aider à défendre la capitale mena- 
cöe. ‘Les propositions demêdiation faites il ya quelque temps 
par le ministre d'Angleterre ont été, dans le sein du congrès, 
T'objet d'une vive discussion, dans laquelle l'un des membres 
‘stent Berre quo c'était encore là une tentative de la royanté con- 
„tre les saintes libertés du Mexique. La motion de prendre ces 
“propositions en eonsidération a été écartée par 44 voix contre 
=33. G'est un échee qui révèle eependant le progrès quefait cha- 
«fqtre jour le partide:lâ paix. A Vapproche des Américains le con- 
tgrès doit se retirer à Morelia, où seront également transportées 
des ärèhives-de la république. f 
"@ûant aux: prépatatifs de döfense, ils n'avancent gaère. Un 
‘témditt-aceutarre prêtend que l'on pontrâit reriverser à coups: 
de pieds qtieltgues ouvrages qui ont élò élevés à la hâte. 
5 Les neuf dixièmed des habitants sont d'ailleurs sans armes et 
“toute \ärtillerie dörit a ville dispose se borne à quelques pièces 
insijgntfinntes. Cäpendânt, les journaux de Mexico du Ier mai 


nous apportent, vn dicret du substitut présidentiel Anaya, qui: 


„dedthre ki bain 


Fee’ Glat de siëge. « Áltendu lanécessité de 


pouvoir àdadEfente; aimsi-qu’à la défense générale du pays, : 


en arrètant les progrês de l'ennemi. » Un autre décret de date 
antêrieure à-conféré aux soldats qui ont eombattu à Buena- 
Vista «avec uu, courage éprouvé, » une décoration qu'ils por- 
‘terunt au bras gauche. A _eccla paraît s'être borné jusqu'ici l'u- 
sage des pouvoirs -dictatoriaux conférés à Anaya par le con- 
grès, pour sauver la patrie en danger. 


£ 





Nouvelles de France. 


… A Ia'fin de Ia séance d’avant-hier, le eabinet francais a éprou- 
vé un échec à chambre des dêputês. La proposition de M. 
Demesmay relative. à la.réduction sur le sel, que le ministère a 
Cherchê à faire rejeter par un ajonrnement, en promettant 
‘de présenter un projet spécial sur la matière à la proche session, 
a été adeptee à Pénorme majoritë de 264 voix contre 14. 
L'année dernière ane proposition semblable fut également 
adoptée par la chambre des de putés; mais la chambre des pairs 
donna gain de cause au cabinet. lest probable qu'il en sera de 
même actuel lement. 
La.disvussion a continuê à In chambre des pairs sur l'amen- 
denrent de M. Cousin, qui tend à supprimer le concaurs et a at- 
tribuer la nomination des professeurs des facnltés de médecine, 


au ministère de l'iastrnction publique, ‘en Vastreignant à les} 


chuisir sur und driple liste de candidats présentée par la faculté 
où la chaire est vacante, par l'acradémie de médecine et pár 
Paeadèmie.des sciences. 
Ce système est celui qui est en vigùeur au collége de France, 
u musée d'histoire naturelle et à l'école polytechnique. M. le, 
comte Beugnot, rypporteur, a comhattu lamendement, qe M. 
„le baron Thênard soutenait, au eontraire, au départ de la cor- 
-respondanee. jk Ke 
La commission de la eour des pairs chargèe de V'instraction 
‘de l'affaire Despans-Cabière a enfin terdiiné l'iùstraction de 
“eetteaffaire ténébreuse. Le Moniteùr publie ün avis portant 
‚qne la cuur se rendra lundi prochain 21 juin en chambre du: 
“conseil pour enténdre le rapport de l'instraction ordonnée pät 
arrêt du 7 màïdernier. Ainsi cette instruction judiciaire aura du- 
ré près d'un mois el demi. ee 
“Selon toute probabilité, fa pêtition adressée ax chambres 
“frangaises, par le prince Jérôme Bönapárte, sera benocoup 
anieux gecueillie au palais Boucbon qu'elle ne l'a été au Luxem- 
bourg. Déjà, assure-t-on, Ia eöfimisston ‘des pétitions de la 
„chambre des deputés a conclu unanimement à un double ren- 
“vof aú président dui conseil et Au conseil réùni des ministres, de 
“Ja deinande faite par le princeexilé. at 
“Ala éharnbredes députés dans sa séáncedu 17 juin, V'ordre 
„Ju jeur appelle la disenssion de la demande en aûtorisation 
de, poursuites.contre M. de Girardin formée par la chambre 
‚des pairs, L'affluence est-considérable dans les tribunes publi- 
vques. On remarque plusieurs pairs à leurs. places réservées. 


Af‚de Girardin: Warticle qui a parn dans Ie journal Za Presse, et qui a eu 
















































un retentissement auguct j’étais loin de nrattendre donlêve deux qnestior.s) 


‘une question de principe et une question de faif. La chambre permettra que 
je laisse la première se décider sans moi; lórsque la seconde viendra en dis- 
cussion, seulement alors je croirai devoir me mêler aux débats, et j'espêre 
alors montrer clairement que je n’ai point envers la chambre des pairs le tort 


d'une offense; et pour la chambre des députés la konte d'une calomnie. 


M. Billaud (contre la demande en autorisstion.) La cominission n’admet 


qu’un seul cas où la chambre aurait le droit de refuser la demande en autorisa- 


tion , ce serait celui où elle serait dictée par la passion , par un mauvais senti- 
meut! Eh quoi! faites-vous si bon marché de votre prérogalive! Etsi la de- 


tnande était fuite avee légèreté, par complaisance ministérielle , c'est une 
supposition ?_n’auriez-vous pas également tort de livrer sans hésitation un de 
vos niembres. A ce compte ,en 1835 , vous awsiez donc renvoyé M. de Corme- 
nin devant la chambre des pairs ! Pourtant les circonstances sont les mêmies ; 
bien plus, notre collègue nous déclare que son intention n'a élé en aucune 
fagon d'outrager Ja chambre des pairs; et tous les précédents viennent ap- 
puyer, corroborer son affirmation, Sans doute il est bon que les deux cham- 
bres soient en déférence rautuelle; mais il y aquelque chose pourtant qui 
doit dominer pour chacune, c'est Ie soin de sa dignité. Vous dovez avec d'aù- 
tant plus de fermeté maìntenit votre droit qu'il s’agit d'une juridiction spé- 


ciale où loffensé ou celui qui te éroït tel,est juge de l'offense. 


Ce point de droit établi; je viens aú fait; et je ne puis m'empâêcher de gémir 


eur un déplorable quiproquo; Car, en réalité, ce n'est pas la noble chambre 


qui est mise en cause, c'est Île ministère, qui n'a trouvé que ce moyen d'échap- 
per pour son compte à la resfonsabihté et de faire directement des poursuites. 


Qu’a dit le journal incriminé? Qu’une feuille. ministérielle, pour grossir ses. 


subventions ou les déguiser, n’a trouvé rlen de mieux que de faire trafic de 
eroix d'honneur, de titres dé” Aölfesse, ‘de pairie! Evidemment , l'accusation 
va droit au ministêre, an ministère seul; et ce.qui le prouve, c'est que la cham- 
bre des pairs n’avait pas songé d'abord à s’indigner; c'est seulement vingt- 
el-un jours après l’'apparitior de l'article, et sous je ne sais quelle influence. 
Si vous le savez, dites-le moi. C'est après vingt-et-un jours de réflexions qu'on 
tonge à une autorisalion, après vingtet-un jours d’indignation posthume, 
„d'igcubation qu'on a fait appel à Pattention de fa chambre haute. 

Et maintenant, pour serrer le débat de plus près, cet article, dont on solli. 
cite st tardivement la réparation, qu’a-t-il qui puisse offenser la chambre; il 
ne dit même pas qu’un intrus siége sur les banes; et lors même qu'il lPeût dit, 
„qu’ileût constaté’ qu’il s’ótait trouvé un ministère assez corrompu pour faire 
acheter l'honneur de la pairie, dénoncer ce fait, ce scandale, ne serait-ce pas 
témoigner de sun respect pour la chambre des pairs et de sa sollicitude pour 
elle, pour su dignité! La chambre des députés s'est-elle trouvée offensée lors- 
qu’on lui a dénoneé qu'un homme se rencontrait dans son seìn qui s'y était 
glissé par des moyens honteux! à prix d'argent! Non! la chambre a fait jus- 
tice, elle a rejeté de son zein le corrupteur! L’identité est parfaite ! 

Maintenant de l'hypothèse je passe à la réalité 11 faut qu’on sache à quoi 
s'en tenir! S’il ya sar les bancs un ministère coupable, ou ùn calomniateur 
assis à la chambre des pairs, laccusé manquerait de contradicteur, on lui ré- 
pondrait: Sî l'imputation est une offense; la prenve serait une offense plus 
grande encore. IÌ n’y aura pas dedébat contradictoire! pasde témoins qu'on 
permette d’écouter ! L’aecusé même ne pourrait faire usage de ses papiers que 
la justice a maintenant entre les mains ! Le ministère, lui, pourra-t-il être en- 
teudu, luiqui est mis en_cause P Soit qu’il ait permis ou laissé faire, s’il eût 
mieux compris sa position, le, ministère ne devrait-il pas provoquer une expli- 
cation ! Vous êtes bien pressés maintenant que voue ne pouvez plus I’éviter. 

Si le ministére ne se sauciait pas de la justice du jury, ne devaìt-il pas avoir 
Confiance dans Ia chatnbre f A cela on nous répond que le cabinet, fatigué par 
les attaques de Îa presse des journauz, est indiffgrent aux calomnies, ot-ne re- 
lèvre en fait d'impntations que oeltes qui tombent de l'une ou de l'autre tri- 
bane. Le fait était pourtant: aésez grave pour óveiller votre indiguâtion. Mais 
1é iministère a deur susceptibilitgs, l'ung facile et consmode, l'autre irritablo; 
frais celle-oi, Liesquie’-cellá ile La dhara kto. mibre, destidre vane, prôte à vous 
chasser… J'aj été dur ! Le mat que j'ai edyployé je le retite. Et je pris la cham- 
bre de bien remarquer que je n'ai pas, moi, d'opinion faite ! Si j'étaïs con- 
vaincu que le cabinet a fait ce qu’on lui impute, vous ne {rouveriez pas mes 
paroles trop dures. Ne sortons pas de l'hypothèse, il y'a ici un ministère éou- 
pable ou un calomniateur. Eh bien, même dans cette hypothèse, indifférence 
du ministère ne me parait pas se justifier, et je ne comprendrai jamais, s’il se 
sent innocent, qu’il ait attendu pour s’indigner que la chambre lui ait donné 
Pexemple, qu'on lui forcât pour ainsi dire la main. Les motifs qu’ila donnés 
de sa patience ne sonf pas sérieux. C'est que le ministère n'a pas vonlule dé- 
bat, il nele fera passi vous lelaissezlibre. 5 

ú. Casiinir Périer accusé d'avoir trempé dans un sale marché, n’attendit pas 
si longtemps pour se justifier ; ilen appelaà la justice de son pays. Devant 
Pezemple de cette conduite peut-on comprendre l’indifférence qu’affecte le ca- 
binet ? Cette indifférence est loin d'être partagte par les membres qui soutien- 
nent le ministère; s’ils s'en Émeuvent; ilsne disent pas, comme’ M. Dumon : 
Calomnies que tout cela ! ’ en ’ 
__Korateur rappelle que l’imputation faiteau ministêre d'avoir vendu vn pri- 
vilége de théâtreuu profit d'un jaarnal (2 Epoque) date de toin, puisqu’elle s’est 
produite dans la discussion de l'adresse. Ld 

MU. Duchatel, ministre de Pintérieur, interromptl’orateur pour lui faire 
observer qne la chambre s'est prononeée sur ce fuit,en repoussant un amende- 
ment proposé par des membres de l’opposition, et dans leqnel on avait fait en- 
trer une formule de blâme contre la prétendue corrupliou qu’employait le gou- 
vernement. j : 

Al. Billault. Mais les choses ont bien changé de face ; dans In discussion de 
Padresse di-n’a fait qu’allégüer un fait ; aujourd’hui un homme qui a acquis 
les papietë d'un journal (# Zpaque), vous offre de vous donner la preuve maté- 
rielle du faït; et_à cette démonsiration du fait, il vient d'adjoindre d'autres 
faits aussi graves. he a 

La questionest posée entre ceux qui veulent conserver le cabinet et fermier 
les yeux sur des fnits et gestes, el ceux qui veulent un éclaircissement complet. 
Nous allons bientôt, je lespère, voireh'face l'accusateur et Paccusé, Sì le dé 
putéa porté une fausse accusation, qu'il soit livróà la jnstice du pays; et:si 
e’eët le contraire, ee sont Ts-ministresqu’il faut défórer à la chambre, 

M.d’Haussonville. L'honerable membrea raison, it y a ou un ministre à 
accuser ou un diffamatcur !Quel que: soit le coupable, lui seul doit porter la 
responsabilité de la fante, de-son crime, dois-je dire. La commission attend les 


“nouvelles explications pour maintenir ou moditier ses conclusions, 


M. de Girardin: Messieurs, seul dans la presse, j'ai défendn la chambre des 
puirs, attaqude-par lesorganes de l'opposition. J'ai déjà déclaré, et je renou-” 


velle ici ma déclaration „ mon intention n’a pas été d’offensor la okambre. des. 


pairs. Qnoi! lorsque je viensfaire cette déclaration , je ne serais pas ern, et on. 
acru M, de Puyraveau en 1835 ! Mais permettez-moi de m’indigner de cette 
différence, car il y a quinze ans que je défends nos institutions, nos lois, notre 
dynastie! B . : ; 

La chambre des pairs est complétement étrangère à la questión; ilyen a 
une autre, c'est celle qui motise ce débat. 

: Celle-là je la réserve. J'ai voulu monter à cette tribune, non pour expliquer 
ni pouraggraver les expressions de l'article incriminé,mais pour protester con- 
tre le doute qui est resté dans lesprit de la commission sur mes intentions. 

MH. Plougoulm. Je répète cequi a’ óté dit : Oui, il faut que la lumière se 
fasse ; il y a ici trois ministres coupables ou un calomniateur! Od adit dans un. 
article dont la pairie s’était justement émue,'que des promesses de pairie 
avaient été vendues par le ministre; il faut que des éelaïreissements soient 


„donnés! On s’étonne que le cabinet ait tardé à mettre en ceuvre le ceupable: 
‘Sana doute il a hésitd devant la.crainte u’on ne Taceusêt de multiplier les 
-.procës contre laspresse! Du reste, à mon avis, l'article est blessant pour la 
pairie, plus encore que pourle cabinet. 


On parle d'explications ; mais c'est de M. de Girardin que nous les atten- 



















|, rois elle eat signée 
; 


‘d'anormal et de forcé,'quút ne satisfait pleitiement personne. Oapd 
‘mier des opiuïòns différentes sur les vraïes causes de ce malaiëe 


rapce. L'Angleterre irritée, l*Autriche ee tenant àltéeart, la R 


‘tugal aigri par notre intervention, I'Etâlie se plaignant des cont 


‘Padministration sans pouvoir donnerune' forte impulsion po 
































































diona; c'était àlui de venir toyalement-à cette tribune avec les pre 


main! Quand on a laucé dans le pays une telle accusation, ante psi 
tion de ses intentions ne suffit pas; il faut des preuves, des fat id 
seulement on peut espérer d’être absous. La question de princt 
mérite considération ; mais iei le fond emporte la forme, quelget zie 
que j’accorde à cette dernière. L'accusó peut avoir dailleurs con 
la chambre des pairs ! S’ila des preuves par devere lui qu'il Ee 
nons cacher, il peut se présenter hardiment à la barre de Ja GEA 
Le moment serait mal venu de douter de son impartialité, alars 4 
donne un si mémorable et si solennel exemple. Je le répète, il faut q : 
se fasse à la chambre des pairs, puisqu’elle ne se fait pas ich. ‚ ie 
M. Odilon Burrot s’étonne de la situation de M. de Girardin ps 
Sila des preuves à l'appui de l'acte d’accuaation qu’il vient de 
le ministère ‚ pourquoi ne les produit-il pes ? S’il les produit , ve 
pas besoin de débattre s'il faut le renvoyer devant la chambre des Pd 
M. de Girardin faitremarquer à la chambre que les faits cO 4 
Particle de lu Presse avaient été produits avant elle par d'autres ip: er 
n’avaïent pas été poursuivis „et qu’ensuite l'article de la Presse 
produit par un grand nombre de journaux, et ils n'ort pasplus é 
M. de Girardin déclare que malgré son attitude depuis plusië 
est resté membre corservateur et homme du gouveraement. pr 5, Ee 
réglement , il demande. de s'expliquer devant elle, ef ue kes 
me en comité secret. NS: 
M. le président.rappelle qu'il ä 





fant que- quatre membres: 
mande en formaiion de comité secret. Quelques membres $ 
puyer la proposition de M.de Girardin ; mais M. le. prési 
liste de noms ; elle lui est envoyée. EE 
Al, Duchatel se lève pour parler ; inais l'eztrême agitationi 
‘fe-tuinulte qui règne, l'empòchent de se faire entendre ; il 
Aux termes du réglement, dít enfin M. Ie ministre, il faut 405 
demandent le comité seeret iei d la tribune. Je ne m’oppose PÉ 
eret. Cependant, on permettra au gouvernementde protester. é£ 
“à ce moment même contre laccusation quú’ona dirigée contre l8 
M.de Girardin. Je renonce au comi!é seeret. — Il monte à laf 
L'article de la Presse contient plusieurs allégations. On a d'abo 
privilége de théâtre. — M. de Girardin lit une note signée pat. 5 
qui sollicitait, avec M. Adam, le'privilége d'un troisième théâtre * 
résulte que ces deux personnes, qui d'abord éprouvaient beaue 
tés, obtinrent tout à coup le. privilége, une fois qu’ils se furent 
avec M. Granier de Cassìgnac, à qui M. Duchâtel avait promis] 
en faire de \argent. L'orateur lit un passage de la Gazettedes 
dantcompte d'un procès de #Epogue, duquelil résulte qu 
mystérieux payait tous les mois impression de ? Zipaque.  … ; 
H, de Girardin donne lecture d'ún. pis$age du journal ta. Mod 
qu'un éerivainexigeant, aux gages du niïnistère, praposaà M.D 
livrer un titre de noblesse pour un dmddcile de province, moyen? 
francs. Br 
L'orateür atteste ensuite qu'on a vendu des projets de loi. 
„Propòsé aux maîtres de postes de leur faire avoir un projet de 
leurs intérêts, moyennant 1,200 mille francs, Les maftres de pos 
par des motifs que chacun devine. 
M. de Girardin a articulé qu'une promesse de pairie avait été“ 
avancé le fait, c'est qu'il en était certain. in 
J'ai eu occasion d'en parler, dit,l’orateur, à M. le ministre deten 
m'a répondu : On a fait cela en mof absence, et-je l’ai blâmé.- 62 © 
M, Gaizot. en NE 
_ J'affirme que je n’ai rien avancé qui ve fût exact ;: mais ai qn,vO% 
de la position délicate où je snisde ne pouvoir pes:livrer les nons 
fais un fait parfaitement analogue à celui augnelje fais allusion: 
M. de Girardin lit la copie d'une lettre dant Voriginal, eet.entte 
par M. le comte Alexandye de Girardin.. D 
„résulte que M. Guizot avait mis pour condition àl. nom nation 
M. le comte de Girardin, une influence qu’il exercerait sur lejoy 
_M. Duchdtel nie successivement tous les faits, énoncés par f 
il ne les considère que comme des allégations dépourvues de pret Wft 
Arrivé au grand sujet du débat, les promesses de pairie, M. Duchë 
une dénégation à ce que M. de Girardin avait avancé relativemen 
sation que ce dernier dit avoir ete avec lui et dans laquelle itaur 
collègue, M. le ministre des affaires étrangères d'avoir, éir son 
des promesses de pairie. n Vn 
M. Guizot, Je.n'ai qu'un mot à dire, Il est très-vrai que H. detGië 
venu me voir pour me demander la pairie pour son père, M. le comt#° 
de Girardin. Cette nomination était poursuivie par I'honorable Md 
Je vais donner à la chambre connaissance d'une dettre que m 
Girardin en 1838. oe att vee 
De cette lettre, il appert que M. de Girardin se plaignait de voi 
moment de la nomination de M. san père, et qu'il témoignait le te8F 
en vue de cette nomination, modifié les tendances de son journal 
des honimes sur lesquels il aurait gardé le silence. . 
M. Guizot nie avoir fait à M. le comte Alexandre de Girardin des P$ 


dela nature de celles que le préopinant a énoncées. " 

M. Larochrjaguelein engage la chambre à ne pas voiér autori 

il est évident par le débat de cette séance que le ministère seul “est£ 

La demaude en antorisation de poursuivre M. de G: 

mise aux voix par assis et levé, est adoptée à unf 
majorité. . : van} 

La séance est levée an milieu d'une grande agitation- 


De Ia situatiom présente de Ia France” 


Sous ce titre, le Semeur de Paris públie l'article sui”% 
« Nous eroyons être lesinterprètes d’uii sentiment général én d 
dans l'état actuel de nos affaires politiques, il ya quelque cho 








plus encóre sur les moyets d’y remédier. Muis ‘quant au'faït en 
sera universellement admis. On éprouve je ne sais quelle: inspre 
pire de Vinquiétude. Chacun sent que les choses ne vont. point, 4% 
de l'ordre social sont ébranlées, que l'air est chargé d'óléments jj 
qu'il serait inìpossible de rester longtemps dans une telle situatiof® 
‚Au dehors, point d’amis sur lesquels on puisse compter avec glt 


tant avec froideur et hauteur, la Prusse.craiguant de se rappro 
FEspagne soulevée contre la seule pensée de notre influence, laf 
tea Grêce contrainte de chercher une autre médiation que la, 


des denotre diplomatie, les Etate seconduires de l'Allemagne 
Europe se fiant peu à nous, et tournant les yeux vers des á 
quelle position après tant d'années de paix, aprês l'immensc'en& 
cité dans le monde entier par la révolution de 1830 ! 
Au dedans,' dés scandaleë dont l'un nè' finit, ce semble, 
place à l'autre; des governdnté qui ; avec une nmajorité zacónte jeurt | 
les derix chambres , ne suivent aucune route assurée , hésiteút rb fa 
jets’, se divisent &t se séparent sans cause bien vonnue ; kben } 
et paraissent rester à leur place par résignatton plutôt’que ‘por he 2 rd 
grands desseins; de l'autre côté ; unie opposition également Eî pe 
flattante , n’osantou ne voulant pas s’appuyer sur des princife 
établis, faisant an pouvoir ùne'guerre de lirailleurs:et de ge 2 
tant, on le dirait , le reproche d'être incapable de:tenir des r ii 5 









du 





















ke ns enfin, dans le pays 


allon; À ‚ cette question qui revient sous mill, 
s-nous 


Ki -quê deviendrons:nous ? On ctaint presque de re. 

se doa © CreUser trop avant dans les diverses parties de édifice 
el lan foreé de recónnaitte leur manque de solidité, comme 
reen Cé corpà qu tombenten poudre, quand on essaie de les 
ú mettre au grand air ! 


“Wous.le tableau? Tant mieux »S'ilen était ainsi Nous ne fai- 
Procès aux é 


Rits daveren: hommes du pouvoir par un esprit d’'hostilité systéma- 

e Sröatres peut-être ne nous eussent pas donné une situation 
€ quelques-uns sans doute l’auraient faite pire! Mais encore une 
bere fait Yue nous constatons en ce moment , c'est une impres- 
 esd ak SOnéciente, que nous voulons signaler, Elle existe, elle est 

zn … PoSitaires du pouvoir nous révélaient touteleur pensée, il est 
à ende diraient autant que nous, ou même plus; car ils découvrent 
\ vt Que le public ne connaît pas, el ne fait que pressentir. Dans 
ss officielles, ils nous parlent de prospérité, ilest vrai, et nous 
Â mirables-succòs qu’ils ont obtenus, G'est ùne fiction de langage 
Bduvernements ont employée; mais dans le secret de leur con- 
5 Vintimiee 
in proclame ? 






























































Bs dans la dernière livraison delà Revue des 
 SUÏ le même sujet, un article que nous reprodui- 
Stici-aprês: Dr ke 
públique est, dontòureuserrent préoceupée des aconsalions de 


* Parlementaires dunt s’uffligent d’avance tous les esprits vrai- 
Cortes, nous ne professons, pas pour notre temps une admira- 


hifi Paurait se livrer, pedant trente ans, aux travaux de l'indus- 
Te herche du bien-être, sans que les moeurs publiques et pri- 
Set. Lè calmeet la prospéritó énervent nécessairement les 

la nature même des institutions oblige chacun à compter 
lk. 
Cleurs, il est difficile que dans cet échange obligé de services 
008, il ne sé glisse pas certains abus dont la répression- est 


ti 


Uí-même, les deux siècles qui l'ont précédé, Ce n'est pas que 
taît de dissimuler le malaise moral qui travaille lesesprits ; 
ontraire en rechercher les causes, 

‘dans le goüvernement, les ressorts sont comme détendus; 
vaient concourir au même but se divisent chaque jour davan- 
lent par l'isolement, ou.bien elles se font la guerre entre el- 
8 générale, pas d’idée grande et féconde à laquelle chacun sa- 
ES .DU ses caprices. Non-senlement chaque parti, mais chaque 
»Rême son butet son idole. Sous empire de ces préoccupations 
bnt-en langage, on prend une attitude qui,à un moment dou- 
sAntant d’obstacles au rôle utile que l'on pourrait jouer dans les 
'est déjà là une cause notable d’affaiblissement; en voici une 
Srait que l'ambition politique ne doit surgiret crôître qu'en pro- 


PWient qu’après un long noviciat et de notables travaux dans le 
Bijeunes hommes politiquesont changé tout cela, et ils ne ven- 


Rûamce ont gegné les. rangs dela majorité, Le ministère, se 
ou plus seulement par ses adversaires naturels, mais par des 
r des hétnmes qui étaient ses alliés la veille, s?est laissé dé- 


ion sérieuse, celle qui peut aspirer à la direction des affaires, 
force réelle ? S'il en était ainsi, on pourrait peut-être se 
s les misères auxquelles nous assistans. Malheureusement il 
zfout ceci que des satisfactions de vanité pour des hommes en 
Yuise sont tout àcoup emparés du premier plan. Quand les 
S'isolent et se neutralisent comme à plaisir, les espritsaven- 
Üuêls se reneontrent d’ordinaire tous les genres d'ambition, 
Pörtanice qui dónole suffisamment le vice d'une situation. 
en pen de mats, l'histoire des derniers mois de la session? N’y 
8 tristes symptômes rles enseignements pour tout le monde, 
Eet pour les partis ? Deux épisodes ont encore assombri la scène 
eës comménté par la pairie contre un de ses membres, ct la 
Wd par elle à là chambre élective afin d'être antorisée à juger 
AFL été commis par un député. Le procès du général Cubières 
Wécessite à laquelle la pririe ne pouvaitse soustraire. Les faits 
AVetentissement trop déplorable pour que honneur de ce grand 
g'Ouvât pas engagé, etson devoir, comme l'intérêt góaéral, lui 
ürdhui de poursuivre sès‘récherches et de semontrer sévère,si 
tatés. Cette satisfaction sera pénible à donner sans doute, 
ue nécessaire pour calmer la coriscience du pays: Au reste, à 
‚ Sous tûtid les régimes., il ya eu desagents, des fonction- 


omme public, cc qui-doit être sa religion: nous voulons 
"ee tbavec toutes ses délicatésses , avec toute son austérilé. Si 
Surd’hui.de pareils méfaits à signaler, on ne saurait y voir les 

ires d'une corruption inouie, Seulement la publicité , les 
198. attaques des partis donnent à des désordres qu’ont eu à 
Er tous les gouvernements une notoriëté retentissante qui en 
… Les parlis êxtiêmes s’autorisent da déplorable procôs dont 
ë des pairs, et de toutes les rumeurs qui s°y rattachent , 
\du pays.danst’honnêteté des hommes publics , dans la 
Sd MEtat. Ce n'est plus Pezistence , mais la considéra- 
ittugude ; on ne lui livre plus d’assauts dans Îes rues R 
énieute ast remplacés par la calomnie. Ce doit être 
ltezions, et les chambres comme le gouvernement ne 

ents aux sentiments divers qui ont ému l'opinion. » 


Cler le transport des passagers aux 
Bablio fe par Ics navires de commerce. 
bes” ci-dessous la traduction complète des deux lois 


En 


<o PAP le gouvernement des Etats-Unis, au sujet du 
fereengers à bord des. navires marchands, lune 
stier 1847 et l'autre le 2 mars, ainsi que la cir= 
bön: le 17 mars dernier, par le secrêtaire de la tré- 
ie <teurs et officiers des douanes, sur l'interpré- 
“ie de ces deux lois. 


Te au . 
haa collecteurs et aux autres officiers des douanes. 


… Dép : 
a Perficuli daan Partement de la trésorerie, 17 mars 1847. 


„ite des offioiers das d t appelée sur les dispo- 
cte $ } ds douanes est appelée sur les dispo 
n Bane Acte qui règle le transport ae passagers sur des 
rouvé ha eh Le 22 février 1847, et sur l'acte qui modifie le 
podia den pd 1847, dont Copie est ci-annezée. 
ier prendront efgps vt 17 15 dispositiens prescrites dans la loi dn 
1} l'égard d ü el et seront misesle vigueur du et après le 21 
de Bon, € tous les navires arrivant des ports situés en deca 


bnne-Espérancaot Horn; etleetaprès le 30 octobre (2) 
ate notre numéro d 











’hier que cette disposition a óté modifiée. 


de leurs eutretiens, n'avouent-ils pas cet état de ma- 


ln près avoir défray6 la polémique quotidienne, vont devenir le- 


f Ous.croygns que la paix a ses “misères comme la guerre; et. | 


e, lors jue les ministres ont besoin des dépntés, comine les 


le, lors même qu’elle serait le plus dóésirable. Pourtant, en fait- 
que et privée. notre siëcle peut à coup sûr regarder en face, 


vices rendus. Jusqu'ici du moins, les prétentions aux premiers - 


pour la. première fois, en campagne qu’en qualité de géné- s 
ies, les amours-propres, ont pris la place des grandes ambi-: 
équences nese sont. pas: fait attendre. On s'est séparó de 
El s'est pas boraéà critiquer ses chefs, on a tiré sureux. La 


Alidde d’ trahi son indécision: Le gouvernement en a été 


Eh plushaat placés, qui-ont oublié ee qui constitue le pre- | 


prochain, à l'égard des navires arrivant des ports situés au-delà desdits caps. 
La deuxième section de l’acte modificatif de Pacte de février rapporte les dis- 
positions qui autorisaient les navigateurs à compter deux enfants de 8 anset 
au-dessous pour un passager quant aux Proportions de lespacc à-occuper-par 
cha:jue passager dans le navire, se 

Les dispositions des deux actes dont il s’ugit laissent plein et entier effet à 
Pacte quiréglemente les navires transportant les passagers, approuvé le 2 
mars 1819, Par conséquent, la limitation du nombre des passagers à deux per- 
sonnes par chaque cinq tonneaux du navire; selon la mesure de jaugeage de la 
douane, les réglements sur Papprovisionnemenit d'eau, de vivres, etc, et les 
pénalités que contient cet acte restent en viguëur. 

Ilest strictement enjoint aux officiers des douanes d’exatniner soigueuse- 
ment tous les navires ayant des passagers à bordet partant des ports des Etats- 
Unis ou y arrivant, de s’assurer que le nombre des. passagers ne dépasse pas là 
limite fixée por la loi ; que l'espace prescrit dans ta premièresection de lacte 
du 32 février dernier, pour l'orrarigement de chaque passager, aété bien dé- 
terminé, ef qu’enfin on a régulièrement observé les dispositions de la troisième 
section, qui rêglent la constrúétion et'la dimension des berths, Le nombre 
des rangées-de berths est limité à deux par l'acte, avec un intervalled’au moins 
six pouces entre le plat-fond et le pont ou plate-forme. Chaque berth doit avoir 
au moins six pieds de longueur, et au moins dix-huit pouces de largeur pour 
chaque passager, Un berth de ces dimensions doit être donné séparément à 
chaque passager et on ne peut permettre de rendre ces dimensions plus gran- 
des à ['effet de placer dansun berth plus d’une personne, car la lui dispose ex- 
rressément que chaque berth sera assignd à un seul passager. De plus, il est 
entendu que l'on ne comptera pas dans l'espace fizé pour un passager celui 
qui est compris dans la construction même du berth ; cet espace est d’un nom- 


- bre de. pieds en superficie prescrit d'après la loi, 


Chaque enfant de 8 ans et àu-dessous doit être considéré et comp!é comme 
un passager. net ade Ber (isa 


Les peines comminées par les fre, 2e et 3e sections doivent être rigoureu- 


gement appliquées en cas de violatiens des dispositions que ces sections pres- Í 


erivent, d EER NT sf 
f “_ … Signé, RJ. Warrgd) secrêtaire de la trósorerie. 


Acte qui règle le transport des passagers sur les navües’ 


marchánds. 


SEGTION Îre, — Le sénat et la chambre des représentants des’ Etats-Unis 


d'Ameérique assemblés en congrès ont décr été : 


Si le capitaine d’un navire appartenant en tout ou en partie à un eitoyen- 


des Etats-Unis d'Amérique oa au citoyen d'un pays étranger prend à son bord 
‘dans un port ou lieu quelconque de l’étranger, un nombre de passagers dé- 


pessant la proportion suivante quant à l'espace occupé par eux et approprié à, 


leur usage et non occupé par des marchaadises ou approvisionnements qui ne 
formerit, pas le bagage personnel de cés passagers, à savoir: sur le pont infé- 
rieur (lawer.deck) ou plate-forme un-passager par 14 pieds nets de superficie 
du pont, si le navire ne doit pas pusser sous les tropiques pendant le voyage, 
et d'un passager par 20 pieds nets de superficie, s'il doit passer sous les tropi- 
ques; etsurle faux pont (ortopdeck) (sil yen aun), un passager pour 30 
pieds nets de superficie dans tous les cas, et que ledit capitaine quitte le port 
Etranger avec ces passagers et les amène où un certain nombre d’entre cux 
dans les contrées qui reconnaïssent la juridiction des Etats-Unis, ou si le gapi- 
taine d'un navire prend à son bord dans un port ou lieu quelconque des Etats- 
Unis un nombre de passagers plus considéreble que celui qui rentre dans les 
proportions indiquées ci-dessus, ledit capitaine sera misen prévention de délit 
(misdemeamor), et sur la constatation des faits devant une cour de circuit ou 
de district des États-Unis, sera condatnné pour chaque passager pris à bord au 
delà des proportions indiqgnées ci-dessus, à l?amende de la somme de 50 dollars, 
et pourra être emprisonhé peur une durée. qui ne dépassera pas un an. Îl est 
entendu que cet acte ne sera-pas interpréié de manière qu’un nayire ou bâti- 


ment puisse transporter plus de deux.paseaggrs par cinq tonneaux de la capaci- 
té du.navire ou du bâtiment. EEE KE rend ie en 
_ SEGITÓN 2. — Si lès passagers prid à bord da dattie pour tre coriduits aux 
Etats-Unis ou transportés des États-Öië, döpassent de vingt personnes le nom- 
bre fiké par les-proportions étäblies dans eend aspra) te, le navirë sera 
confisqué, et il será procédé à l'égard de cette confifvation comnie, il est dit 
prrl'acte qui règle les droits syr les importations et le tonnage. * 


_ SECTION ò. — Si le navire a plus de deux raagées de berths (1) ou sì Pinter- 


valle entre le plat-fond (floor) et le pont où plate-formieau-dessus n'est pas d’au. 
moins six pouces,et que les berths ne soient pas bien construits, ou si la dimen-. 


‘tion de ces berths n’eêt pas d’au moins sit pieds de long et d'au moìns 18 pou- 
ces de large par chaque passager, le capîtàste du navireetles propriétaires s- 
lidairement sgront condemn 
Unis dans le ressort desquels Îe navirë a 
de cinq dollars par chaque passager,  -… *… 

SEGTION 1v. — Deux enfants au-dessous de huit ans compteront pour un pas- 
sager. Les enfants au-dessous d'un an ne compteront pas dans le nombre des 
passagers. 

SECTION v. — Le montant des amendes imposées par cet acte sera recouvra- 
ble sur la valeur du on des navirès qui auront contrevenu aux dispositions du 
présent acte, et le navire sera mis en tente dans le port ou la lecalité des Etats- 
Upisoù il aura abordé. ae n 


. Approuvé le 22 février 1847. „ 

Acte qui modifie celui qui règle le transport des passagers dans 
les navires marchands eb précise l'époque de la mise en vi- 
gueur de ce dernier. vetes 


Le sénat et Ja chambre des représentants des Etats Unis d’Amérique assem- 
blés en congrês, ont décrété : K WE, 

‚ BECTION Îre, L’acte qui règle le transport des passagers sur des navires mar- 

chands, approuvé le 22 février 1847, sera mis en vigueur, relativement aux 


ie 


navires arrivant des ports situés en degà des caps de Bonne-Espérance.et Horn, - 


à dater du 31 mai prochain, et relativement aux navires arrivant des ports si- 
tués au-delà desdeux caps ci-dessus mentionnés, à dater du’ 30 octobre pro- 
chain. 8 ‚ i 

section 11. — L'autorisation accordée par ledit acte aux: navigatcurs de 
compter deux enfants de huil ans et Au-dessous pour un passager, quant 
aux proportions de l'espace en superficie à occuper par chaque passager, est 


t rapportée. 


Approuré, le 2 mars 1847, 
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Nouvelles et faits divers. 


Mile Bouvard a fait au théâtre de Bruxelles son premier dè- 
but dans la Favorite, le public l'a accueillie avec favenr. 

L' Indépendance s'exprime aiusì sur le-premier début de Mile 
Bouvard. er entei 

Nous ne jugerons pas la cantatfiee offerte er remplacement de Mille Julien, 
sur une épreúve subie dans des cónditions aussi défavorables, Bien que les sif- 
flets ne s'adressassent point à elle hief &@-soir, ilsont dû ajouter beaucoup au 
trouble qu’éprouve tout artiste lorsqu’ilse soumet au jugement d'un nouveau 


public. Mile Bouvard est une jolie persoune. Ellg-aurait une voix agréable si. 


elle lui consèrvait son timbre naturel ; mais il nons semble qu'elle la force 
pour lui donner une qualité métallique factice. La justesse de son chant a été 


souvent équiv oque hier ; du reste, nous le répétons, il faut faire la pgrt-des 


Émotions de cette soirée orageuse. Comme actrice, Ille Bouvard.a des habitu- 
des d'exagération "qu'elle a sans doute eontractées en province, et dont 
lezpérience d'une grande scène la corrigera. 


Le Politique Emmet sur ce début le jugement suivant: 


Mlie Bouvard avait à peine fait deux pas sur la scène, qu'elle était jugee. Ses. 
yeux disatent son intelligence ; cette taïlle souple et facile, cette démarche no- 


ble et aisée annongaient la tragédienne ; et l’asurarice de ce charmant main- 
tien faisait pressentir sa belle voiz. 


Mile Bouvard est très-jenne et très-belle. Elle a de beaux yeux, des chevauz 


magnifiques, une bouche charmante, Son port annonce ùne déesse, et tout 


elle étonne et charme. Hier soir, on comprenait le roi dAragon, acceptant 1’ - 


nathème pour Léonor. C'est la première fois qu'il nousa semblé héroïque de 
céder Léonore à Fernand ; jusqu’ici ’héroïsme nous semblait être du côté de 
Fernand, sn 5 

Nous n’avons jamais vu jouer lé rôle de Léonor aren autant de noblesse et 
dan nrden ca nan _ hensen ntemmemsettemttentendte 
- (1) Berth est l'espace dans lequel est placée la couchette ou le lit destind au 
passager, 






par. lescogrs de cirgpit ou de district des Etatò- 
berderait ou parüsatt, à pdyêr 1d eomîpe- 


d'abandon. Rien de guindé, ni de recherché. Le geste n'est pas'úne contòr: 
sion; le chant n'est pas exagéré ; le pathétique n’est pas de la caricature. Tout 
est naturel et noble. On comprend l'ântour qu'inspire Léonor, et mademoi- 
selle Bouvard a été si vraie, qu'elle nous à fait croire pendant quelques: ins- 
tants à sa passion pour Laborde, 8 en 
La voix de Mlle Bouvard est un contre-alto ; elle ne manque pas d'art, mais 
rien jusqu'ici, parsitl, n'a pu corriger chez elte la faiblesee des notes élevées. 
Autant qu'on peut en juger à une première audition, au milieu du tumulte 
qui a régné pendant toute la soirée, et surtout quand l'émotion du début de: 
vait paraliser scs moyeus, nous croyons que Alle Bouvard devrà se consacrer 
uniquement aus rôles de contre-alto; elle chantera admiráblement Odette; 
la Reine de Chypre. Nous dou:ons qu’elle puisse aborder avec le même succès 
les rôles de ta Juive et d'Alice, Au reste, nous verrons bien. 


— Mile Rachel a paru le 15, au théâtre de Cologne, dans le rôle de 
Phèdre. La Gazette de Cologne consacre un feuilleton an compte-renda de 
cette représentation et rend le plus brillant hommage à la grande tragé- 
dienne trangaise, 

— Nouveaur troubles à Anvers — On lit dans le Journal du Commercé 
dhier : Se 

Des rassemblements tumultueux, mais n’ayant aucun caractère aggres- 
sif, se sont de nouveau formés hier. Gette'fois c'était au canal Sale, devant 
la maison de la verdurière où la veitle un-Aniglais avait été sur le-point de 
stbir de mauvais ‘traitensents. Ces rassemblements avaient été provoqués 
par Pexpédition de quelques paniers de provisions pour le batcaurà vapeur; 


j expéditions anxquclles on attribue généralement la cherté excessive de 


„toutes les denrées alimentaires. „ 


Pendant toute l'après-midi des gronpes nombrcux ont stationné au canal 
Sale. Mais la présence de plusieurs agents de police accompagnés de quel - 
‚ques pompiers, a suffi pour empêcher qu'ón ne se portât au moindre acte 
‚reprébensible, en ak . 

- Trois individus qui refinsaient de se retirer aprts Tnjoïctiöns de M-'le coni- 
missaire de police, ont été arrêtés ct conduits en prisòn. ne 

Le soir, la foule s'était tellement accrue, qu'on a requis le secours de la 
gendarmerie, Vers dis heures, une dizaine de gendarmes à cheval sont ar- 
rivés,et les attroupements se sont aussitôt dispersés. Une dem:-heurc après, 
‚Ja tranquillité étant poor ainsi dire complétement rétablie, les gendarmes 
sent rentrés dans leur caserne, Le reste de la nuit s’est écoulé très paisible- 
ment. ° 

Le bruit s'étant répandu que des désordres devaient éclater au marché; 
dès ce matin de bonne heure une multitude de monde encombrait la place 
de Meir, la grande place, le canal des récollets, Îa place de la Monnaie et le : 
Petit Marché, lieux où se tiennent les différents marchés. Partout il règnait 
parmi la foule ‘une agitation extrême. 

Les erâintes n'ont malheureusement pas tardé à se réaliser. Les paysans 
„ayant exigé des prix trop exagérés pour leurs denrées, des groupes sc'sont 

jetés sur quclques-uns, en s'emparant da beurre, du fromage, des pommes 
de terre, ete; Úne chatrette chargée de provisions fat même arrêtée au coin 
de la rue Haute, avant d'arriver an marché. . 

La police, renforeée par des gendarmes à pied, est aussitôt intervenue et; 
afin déviterde plas graves excès,a été foreée de vendre clle-même les 
denrées apportées par les paysans, à des prix en quelquc sorte Gxés par les 

„acheteurs, OEL : Ô de 

L'effroi qui s’cmpara des päysans devint tel, un instant, qu’its s’estimè- 
rent heureux d'obtenir ún’ prix qucleonque de leúrs marchandises,ne fûfsce 
que là moitié de celui-de la semaine dernière, Un- très-granid wombre dban- 
donna le marché ct qaitta la ville. … … > zei vene Se 
…_Quelques femmes du peuple qui emportaient.degttenrdes. sand 16 payer, 
erit été arrêtécs. KS NE Ee en Oe 

Cesdésordres sont d’autant plus regrettables qu’ils auront itilkiltibte- 
ment pour résultat d’éloigner les cultivatcurs de-nos marchés et d’ajouter 
encore à la pénurië de ceux-ci, Nous avons âppris que plustears charrettes 

chargées de pommes de terre destinges.à la vente, ont rebroussé chemin. 

La police a reconnu parmi la foule des vepris de justice qu'elle n’avait pas 

_remargués depuis fort longtemps. - es ade ak 
"Où d des"itqütétades poar ce 3oîr: Mais da-polteevest-attentive: Nous 
constatons avec plaisir quc la conduite de cette dernière a été-prudente ers 
même temps qu’énergique. be ee 

— Désordres à Ostende — Des rasscmblements tumultueux sc sont for’. 
més mardi soir à Ostende. La hausse considérable du prix des grdins sur 'é 
marché de Furnes, avait décidé les boulangers à augmenter ch: proportion 
le prix du pain. Le bruit s'en étant répanslu, quelques persohnes de la clas- 
se Ouvrière s'empressèrent de se rendre chez les boulangers pur acheter 
quelques pains au prix du jour, la hausse ne devant avoir lieu qüe le len- 
dematn. Les boulangers avaient caché leur pain, et refusaient d'én: vendre 
€€ soir, pour en relirer le lendemain plus de bénéfice. Ce refas próvoqua le 

mécontentement ct les murmares, et aussitât des rassemblements considé- 
rables se formèrent devant les boulangers :les enfants criaient et cassaient 
quelques carreaux, les hommes regardaiest, et. les femmes, comme tou- 
jours en majorité, accusaient le pouvoir, la rêgenee, les boulangers et les 
marchands de grains. zen 

‚ Cependant ces rassemblements avraient pu dégénérer cn tronbles plus 
sérieux, sans l'intervention sage et modérée du bourgmestre ct de deux ou 
trois conseillers quì ont cux-mêines assisté à la vente au prix du jour, dé 
tout le pain qu'on pouvait trouver chez les boulangers : aucun; assurc-t-ort 
n'a échappé à cette vente par devant magistrats. 

A dix heures et demie, tout était rentré dans Potdre. 


— Le saltan vient de donner un témoignage non équivoque de sa bien’: 
veillance marquée pour le gouvernement britanniquc. Le représentant 
d'Angleterre n'avait pas de résidence d'été ; jusqu’iei il louait à cet effet 
des maisons de particuliers. La Porte vient d'acheter àTherapia, près du 
palais de France, quatre maisons ct un vaste terrain , dont elle a fait ca- 
dean àl Angleterre, afin de construire un palais d’été ‘pour son représen- 
tant. Voilà, j'espère ‚un bel acte de courtoisie, auquel il ne manque , as- 
sure-L-on, que d'avoir été spontané. . 

— Le tróis-mâtsangtlaisle Sophia Fraser tra nsportait en novembre dernier 
trois cent dix Cainois aux plantations de Poulo-Penáng: Il parait que, pen- 
dant la nuit du 28 de ce mois, les malhenreux Chinois, qu'on avait tenus 
enfermés dans Pentrepont, se sont livrés, soit par suite de quctquc alterca- 
tion, soit par un mouvement de désespoir causé par les privations et les 
souffrances qai pesaient sur eux depuis trois jours, à on effroyable carnage 
entre euz. Chacun s'était cmparé des morceaux de bois, de fer oa de pote- 
rie qu'il avait trouvés sous sa main, et avait frappé avenglément à droite ek 
à gauche, jusqu'à ee qu'il eât succombé de fatigue ou sous les coups d'un 
adversaire inconnu. ae te 

Suivant le réeit fait devant Ja justice de Singapore par un des acteurs 
de cedramosanglant, qui porte fe nombre des victimes á quatre-vingts, 
le massacre a cansé, dans Pespacc étroit et renfermé de l'entre-poht, une 
altérgtien de l'air helle, que plasieurs’ passagers sant morts d'asphyxic 
eu des coups qu'ils se donnaient par Pelfet du roulis, après avoir perdu 
les sens. Üne enquêta faite par la justice: coloniale de Singapore sar le 
mastacre en gras (wholesale manslaughter) du Sophia F. rasser a eu pour 
résultat la déoisión singulière que tont acte de barbar 1e commis en plcine 
mer par des sujetd'de Peémpereur de là Chine, à égard de leurs compatrio’- 
tes, n'est pas de-rbesort des lois anglaises * 


— ÍÀ ost de malheureux émigrants qui-se trouvent ponr ainsi dire b al- 
lottés entrc Î'Europe où ìls ne teouvent plus. à vivre et VAmérique qui res 
fuse de les recevoir. Derniërement:, dit une lettre des Etats-Unis, le brick: 
anglais le Mary entra à Baston avec 46 passagers d'entrepont 3 mais ; va 
état déplorable où ils se:trouvaient AN Pautorité municipale refusa de les 

laisser déhbarquer, à moins qúe le capitaine. du navire ne donnât aution 
que ces malheurenx ne tomberaient pas à la charge de la charité publi- 
quc. Le capitaine ne vonlat pas s'engager, et déclara qn’il allait se diriger 
sur Halifax. A cotte nouvelle, une vive agitalioncommenca à sé manîfes- 


2 


ter parmi les émigrants , et lorsque l'éqnipage s’apprêta à bever andre 


— Messieurs, tn'scriâi-je, rendons à Veft-Vert sonrtrtild 
Vert- Vert ! ajoutai-je d'une voix forte et aecenluée: « « 
L'oiseau redressa fièrement sa tête dont le. plumagp 4e 4 


Je bee, battit de l'aîle, se dandina sur ses patteschsalua. 


intéressant personnage et croit même en foute conscience, dovoir te re- 
connaître pour son aÂné. : RE ne 

Je tournai les geux , et j'apergas un magnifique perroquet perché sur an 
bâton de chêne ; et qui , malgré les apparenees de Fa plas verte vieillesse 
geeouait orguetlleusesment ga tête herissée de pluinses imperceptislement 
grises-au sommcet. Ene En 

— Olt! oh £… Gt ce curtcux oiseau avee des madulatiens diverses dès 
qu'il vit que je le remarquais. ed 

— Est-cè que votre perroguct parle? dermandai-je. an 

— Comment s’l parle ‚ me répundit la marquise.d'un afr indigué; Ha 
un réperloire très varië, el vous verrez avant la fin-de'la journée, que c'est 
unc bête moins digne de ce nom que beaucoup de gens desprit, 

— Madame la nrarquise, si je ponvaissoe ranger dans cette dernière ca- 
tégorie, je prendrais cela pour ure épigtomme. be mn 

— Enfant Fil ne s'agit pas de vous iei, dit-elfe en elignant l'eeil du eôté 
de son neveu, grand et beau jeune housme accoudé au: coin de la chemi- fi ns itoadb 4 
née, et qu'elle punissait, par cette malice, d'une puérile antipathie pour le z ten ‚ première basse comirue , forte seconde, 
Ainsi le canton de Berne sera probablement le premier Etat en Euroje cù perroquet, ‚ do | oen eboëtedo, 
les juges seront, tenus de délibéter ct de donner leurs votes en présence duf En ce moment, la fille da marquis-entra dans le salon. C'était une can- } 
publie. Ce code de procédure sera en vigueur le 1er octobre prochain. dide ct rayissante jeune fille. ‚ ‚ 
Ave Marta ! fit l'oiscau, ct iF murmura dans son bec d'autres paroles à 
peu: près intelligibles. ‚ | 

Je me soúvins que M. de M.…. m'avait dit que sa fille stappelait Maria, 
et je fus confondu de l'äà-propos de ce mot du perroquet. Mademoiselle 
de M.,. s'approcha, lui lit quelques caresses auxquelles il se prêtade f 
bonne grâce et en eflleuraut de son bee caressant le visage de la jeune | 


E ENORE ns POCDRE zr 1 


— Y a-til longtemps que vous avez-eet oiseau ? dis:je au märquis. 
Première Fabriquë de Fr 


__—Jel'ai cú il yaunanà peu près, en même temps qae ce château ; 
il paraît que c’étant, avant la première révolution, le favori de la marquise 
hts „BE MULATIER-ROBERT 
‚ Droguiste et. fabricant de produits chimigues, rue Saiptt 


„de Erilguse… Quand soa mari et.elle émigrèrent, un de leurs fermiers, ce- 
lui dont je vous ai déjà parlé, s’en chanyea : vous voyez qu’il en a eu soin, 
Gelle eäore est approuwée par la Sveittá dericouragéinëd 
des beaux-arta „cle. , qui reconnaïssent sa, supériorité aut tdët 


„car peo de contemporains sont eiycore de ce monde. 
connucs jusqu'à od jour: (Voir les rapports deg: Soeifbés: 


Une véritable émeute éclata parmi les matheureux passagers. Ce ne fut 
qu’'aveo ba plus grande peine ct en employant Ja force » qac Fon parviut à 
des réduire , et que le Mary put enfin mettre à la ‘voile pour alter débar- 
quer-sa cargaison humaine à Halifax ou sur quelgne autre point de la côte 
où la prévoyance-munieipalc serait moins exigeante, 















































































































te Un nommé. William Snyder a été condamné, il ya peu de temps, aux 
Etats-Unis, -à uné aïnende de dix dollars, pour avoir pris un baigèr à miss 
‘Phebe L... Les circonstances aggravantes qui ont provoqué cette condam- 
tation ont été, d'rine part; quc le coupable était marié; de l'autre, que le 
baiser avait été pris sans le consentement de là jeune fille. q 


5 ve fe NES 
H'héûâtre-Moyal-K rangen 
Lundi 21 juin 1847. — tama 
Les Diamants de Ia Couré 
opéra comique en trois astes. en 
‚Mme DIDÒT-AMOIN , première chanteuse légère ; remplie: 
Catarina. B VEN sen frdle 

M. ABÁDIE , Moreau Saïnty, secônd ténor, remplisà le ré 
tien. 


— Dans sa deruiè:e session, le grand-conscil u canton de Berne a dis- 
cuté ct adoj té un nouveau code de procédure civile qui remplace, entre 
autres, la procédure éerite par les débats oranx. L'innovation la plus im- 
portante de ee code est celle qaiétend la publicité des audiences Jusqu'à 
ta délibération et au vote. Cette extension de la publicité, qui a éte repous- 
sée par Vassemblée constitaante, a été consaerée A une très-forte majorité. 


NN 









— Dans une lettre éerite de la paraisse de Sabine, M, Stillé, sous-grefhier 
de la chambre des représentants , annonce à son frère de la Nouvelle- 
Orléans qu’il vient de se commettre, dans le comté de. Shelley (Texas), un 
des assassinats les plus diaboliines quc, l'on puisse trouver dans les annales 
dj erime :° Wi aNein 
“UM. Wilkinson, homme d'un âge avancé, avait élevé une jeune or 
pheline dont plusieurs aspirants se. disputaient la.main ; enfin le jour.étant |: 
árfivê Gù l'un deus’ alfait. recevoir Îe priz de sa constance, la céréinonie. Á 
nupftiale' ávait en lieu, et les invités étaient assis joyeax au banquet, lors- 
dhedindisposition subite de plusieurs d’entre ens y jeta Pépouvante et la 
consternation ; uu eri général s’éleva : Nous. sommes empaisonnés !… En 
effet, les symptôfnes n’élaient plus doutenx. 

An départ de la lettre, douze dez convives avaient déjà succombé aux 

„effets dû poison, et spr les quarante-huit autres, dix-huit étaient dans un 
état désespéré; un des gargons ct une des Ailles d'honneur. des. mariés. 
-étaient, morts; atc qu'il ya.desingulier, c’est.que les étrangers seuls ont 
été enipdisennés: Le mari et. la mariée, et tons lesautres membres de la fa- 
hilfe bft échappé, óh te sail comment, au sortde tous les convives, Oa.ne 

-sait.à quoi attriber cet acte atroce, Le vieux Wilkinson a.pris la fuite. 
Teus les journaus de Paris reprodwisent, d'après la Gazelfe des Tri- 

-bunizue, Phidkorieie suivante: © be 
- Hl est.derenu drasqige, dépnis quelques années, dans le commerce, d'a- 
shad les publications de bans de, mariage 





}__— Comment la warquise ne Va-teclle pas réelamé A son retour eu 
liaventeur, 


„France? 
ee mert 


— Elle est morte dans Pémigratien; et la terre de Friteuse avait tou- 
_0N DONNE 10,000 FR 


‚jours été mmoreeke jusqu’am moment où j'en at fàit Pacquisition et où je 

Pai à peu près recomposóe. — 
À celui qui.prouvera que 'Eau de kok ne fit.pas repost 
‘les cheveux sur les têtes chauves | } h..E& 
















dresser à toutes Îes per: 
sont afichéds dans gaelqü’une dés dotize mdiries de Paris, des prospectus 
et des circalaiegs portant dlfres de marchandises. depuis le trousscau ct Îe 
„sRohilier do nouyeau ménage, jusyn’à la voiture, aúx cachemires ct aux 
„diesnants de lamariée.:  °7 on ek 
» Un beau matin, à la porte de la mairie, les commis qui font le relevé 
desavis de mariage purent lire l'annonce de celui de M. le vicomte Adrien 
de J-avee Mile Hermingarde de K..., comtesse de, ete, Le dimanche sui- 
vant, M, le curé de la pargîssc annonga de nième, après le prônc, la 'pro- 
chaine union de la cointesse Hermingarde et du jeune vicomte. De ce mo- 
ment la nionvelle de eétilustre mariage devint oflicielle pour le commer- 
ce, et les offres.de ‘atchandises tombèrent comme grêle dans. Pélégant 
logeafent.que le vicormste oecupait rue de Provence, ct à Phôtel où sa noble 
fancéte était descendue au faubonrg St-Germâin avec une vigille parente, 
‚» Font: alda: pour le mieus ‘pendint unie: semaine environ. Le vicgmite, 
acheta , mais non sans se faire, beaucoup prier, une parqce en brillants ot 
uw sertiod ens argenteriëà im fodillier ct'à un orfevce du quartier de. Ìa, 


plak Veidòme et-du: Patais-Foyats ils hoeren gein donsamk. 
Eier nge £ RG ELC LD En; 
üng 





L'heare du diner sonna ct nous nous y rendîmes. La marqugise eut. soin. 
de prendre elle-miêrne le bäton de coco.ct de le transporter: dans la salte 

Hie aitdhen "cette Kau de 
clréveltire et la: conserve jusqu'au tom 


à manger. , 
— As-tu diné, non petit-? Oui! oui! oui! ne cessait-de répéter l'oiscau 
avec instruction , se verd chez l’inventeur, M pótd Ls 
d*Allemagne , demeurantrüe Suint-lönóré , 281, & Paris: O 


pendant tout le tnpjet. hees 
un ngandat sur Paris. — (dffranchir.)- 


Quand. nous fünies tous à table: 
POMMADE. DU: BARON DUP Or 


— Benedicite!. Benedieite! artigulä;t-il nettement,et il ajouta quelques. 
autres mots qui ne parvinrent pas cricore’ jusqu'à nous, June pus n’empê- 

composée par MALLARD, pharmacten® 
Cet agréahle eosmétiqùt, par ss prúpriëétéstaniques, afrêtél 


‘cher de rire de Pintelligenee de cet animal, dont.toutes; les sallies arri- 
vaient si bien en leur lieu, Pendant mon séjour à Frileuse,, j'eus occasion: 
de remarquêr mille autres gentillessas- qu!il.scrait trop long de raconter: 
ich, car j'ai hâte d'arriver.à Ja plus;étonnante de toutes. - 
la chute de Ia chevelure , la fit rédraitre ete pres 
foration. Le pôt:-2 fr, 50 c: ; tous: les:pôts porwut le eacheb’® 
Maillard. Dépòt chez-K. Creman , couleur , ef Renalsurg;; à Le: 
hoff ‚à Amsterdam ; Ch, Coneke, à Rotterdam. ne 





‚d'ayus cru remarguer que Maria.n’était peut-être pas tout-à fait: indif- 
férente à son cousin, d'où j'avais gonelu qre l'antipathie de ee detnier pour 
Peiseau favori de Mile de M... pouvait bien n’êtep que de la jalousie. Ce 
rappott de rang et defortune antortsaït bien cesdeux enfants à nourrir Pes-. 
poir d'uny union qui semblait. devoir les rendre heureux; La marquise 
elle-même m'avait dit en riant: Sei 


„— Je ergis véritablement que, mg neven fait la cour Àsa cousine.. 
_Meis,enfin, nous.n'av-edsaucung, certitude à cet égard, Urs soir À diner, 
le perroguet fut encore: plets bavard que, de-coutame. 
Oh! oh! oh! disait-il; Ave ‘Maria: Avé... je. vórig aime, Maria. 
eend oee arn bede rlat sd OR 
| … "Marta rougissalt EE -buisdájt Fes veut, Id ébusin tordait sastrviofte dun ai: 
geben sine ne Dev ein dalende ma | 
— Que Îes Milles sont folles! articula nettement fe perroguet, : 


Nous nous regardâmes tous avec surprise. 





en 








en 





dig a rn a amar De an mmm 


| „Cours: des. Fonds Pub 

rieaine ct de cing-oherauêt ; morita'sà dis ï Housse. 'Aansferdrene des, iS Jet 
Gt ronmontbe ze: getelde, jeehie' di son. doïnseianen ch eptngosa, be 
lrhoudssante :dbelicle:geiFenvdgd’ b'sn'prétendue; renvoyant,; bien eu-. 
tendu, le paiement de chaque fpurniture aù fendemain. du matiage, car il 
ne eròyaït- pas devoir dissimuldr. fue n’ayant par lui-même qu'une ving: 


ve 


vierrjaa hi 
Dele actie .…. Zi 

















taine He intlke livres de rentes, il comptait sur le million de dot et les cent | — Désir de tille est.un feu qui dévore , reprit-il- en câlinant la vois,- PPito «dito EERE 
mille écus qu’il allait toucher comptant pour s’étab!ir honorablement á P our Je coup c'était trop fort. . En here tee Ditoentiquidation.  …….S: 
Paris. … , n d Je Be - — Est-ce vous, dis-je au marquis, qui avez appris tout eela.à cef oiscau? lito. ditg. ..... heren 


— El! mon Dieu, non reprit la marquise 3 ee sont des richesses. de son| …__ … Dito. des Indes. ..,.... 
} E Tg epri ä margus Br AC Md DRE here a sthekadent laand ‚ Pays-Bas . Syndicat. els 


répertoire, Il oous copte cela quelduefois, mais nous ne:sayons où. il l'a ap--f. 
pris. Qaant À ce soit, coco'est nn indiseret ; ìÌ nous révêle bien des choses: 

ajouta-t-elle, en regardant alternativernent ga llc et son neveu, 
Les jeunes gens ne répondirent pas, mais ils virent au tonde la marquise 
qw'ils avaient bien eu tort de éacher leurs prgjets et qu’ils étaient pardon- 
nés d'avance, AR, Vere 
‚Quant à moi, je ne pensais qu’au perroquet qui-marmotait toujours son 
-récik,. come pour smieux cOnvainere.sor anditoire.. Je'ne pouvats revenië 
de la surprise où mn’avaient plongé les singulières. ekoses que je loi avais 
|. entendu dire. Lo.soir:, le vieux ferrnier,gint nu-château, et je me décîdat-à | 
Pinterroger. ee: ON fx 
_— Ma fine, m'sieur, me dit-if, tont ve.que je.sais, c'est qug I'p'roqact.}; 
„dost être bien vieux, plus vieux que mé, à. coup sûr. Défunte. madame Ja |: Dette diffbrée à Paris ..... 
‘ marquise Paiïmait et te bichonnait. Autendez donc, ma fine... elle l'a ame |: … _ \Deferred.. … ......…. 
-méict e'ctajt, vers 1763. J'étiong drès,-petit, gras. Espagn®. « « Ardoins.… 5 
-__—— Mais, cnfn, est e la.marquise qu? avait élevé 2 - EE Dido. ee nee veer Sj 
—. Oh! qué. nenai? On de lui avait: donné; ct il étaët ben plus- savant, f Gon del Ardoins. 
dans qué temps ; il disait toutes sortes de choses; ilparlait comme vous; _. … _. _ (Òbligatigns Goll. & Comp. . 5 4} 
î bist Autriche , „Pite mötalliques, .... „5 


quoi! £Dito ditd'. ;..,.,.. 


‚» Or, toutes ses emplettes terminées, il arriva qu'un beau jonr M, le vi- 
cogpie.dispariit de la.Chaussée-d’Antin, tandis qae la eomtesse * Hermin- 
garde, de son cÔké, quitdanit incognito: le. noble Faubourg, en compagnie de 
sa respectable parents, Iutermations prises, on a décoüvert gue lés deux 
acleurs.de cwi} andaciepse comédie étaïent taat simplement un chèvalier 
Pindustrie, règemmment,-expulsé. d'une ville de-bains, counme vehéniente- 
ment, soupgenné:de sc livter.à la:Gréce, et que sa financée n’était autre 
qu'une acrige de:zaudeville, Plainte a été portée, mais déjà les fugitifs 

…_äva,cnt gagué Bade ou Hombourg, et le fait ne pouvant être qaatifië qu’es- 
eroquerie, ear, toutes les feurniteses avaicnt été réglées en billets, il _n'ya 
pas hen à oxtsadition…. ae! bki 


eene iN 
Soeiëté de Cartorerce, . .…. 48 
Act, du:lac de Harlem, . Bil 
Chemin de fer-du-Rhin …... 4. 
Act, du chemin de fer Holland. |. 
Oblig. Hope & C. 1798 & 1816 5 
Dito dito. 182 &1829 5 
bet vabeln Grand-Livre . …. 6 
Lt ee « e/vertifioâtsan: dito. 6 || 

heide …__Wito inseriptipns 18344 1983: 5 ||: 
Emprant de 1840... 4 Hi: 
Id chez Stieglitzet Comp. . 4 


Passive .…. ...... herder 
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_ UN RAVARD DE, CENT ANS. 





Jo vais, mesdames, vous parler d'un centenaire, bien remplumé, bien. 
bavard. On 2 prétondu qu’il-ht sans luncttes ; mais c'est rendre hommage 
à la vérité que d'affirmer qu'on Pa maïntes fois entendu parler sans tous- 
ser. Voici, du reste, cominéut-je lui ai élé présenté, De ek 

A peine le,bateau à vapeur .or’avait;iljetésurla rive de Ja Loire, qwen. 
me pröinenant déjà ayee geite însouciange de Parlisto, promenade au ha-. 


AENENEA AE 








Rrstibenr bna k Î à — Vous ne savez pas de qui la mar uise letenait ? ne 2 satioah uu Grodor sers! i 
ah prvueade Ming hale, venir de loin un chasseur armé du terrible |-___ wenni! avant pe dspast: elle htavsik donné senlement un papier drh dl ern Rd zh F ud 
ern ils en Ep ie eer gtje glaesigue kle sper jas Me [en me disant : « Tenez, Jean , si jamais vous étiez emharrassé de mon per- bais edn “*-“lEmprunt à Londres 1839. Ie 
Ek ne Renn ded Eescmbfalk, me faire des signes. eN etals lort en-{ roguct, oflrez-le à quelqu’un avec ce papier, on vous-le prendra, on vous | Brésil. .. Ja Id, 1843... He 
pero® de Comprendre, Mais qu ne pouvalent avoir rien. d'hostile, Îé port Yachètera mêine. » Conune M. le mar Juis me Va demandé sans ga, je n’aï Portugal f {obligations à kan dres. B KEER 


darfne de cet Watpópide sectateur.de Diane ne l'autoisanl sans doute pasà:- 
poursuivrë Île gibier de mon espèce. Quand 1l fat près de moi :- Ee 

— Eh bieu ! mauvais plaïsant, me cria-t-il, vous croyez-vous, done 
dans un pays de sauvages, et me prenez-vous pour un,indigène?, 

— Mafi, dronsicur le marquis, répondis-je, j'avouerai en teute sineériuë |- 


pas songé de luï donner le papier. 
__—Eh bien! mon brave bommne , intprtompis-je , le cer agitéd’un se. 
eret pressentiment , faites-moi un plaisir; allez nous chercher ce papict. | 
__— Oui! oui! s’écria-t-on de toutes parts... ° 


Bourse de Pits AUT Jilin. 


a 


4 , pd eN : Ae Oh! oh !oh ! oh! fit Coco. FA zien 5 É ; ate à = $ ie Sb EA Ni Aan É il 4 
hed Pe bloes de venne denn opt reaper. Je ne dorspee |: Au bout d'ane heore de la plùs vivd Tinpafjence-, nous vlmes arriverlo | France . … .f reren En 
avöi € nieur de vous voir depuis que vgus avez dèposé,} habit préfec- fermier 3 il mè remit un papier jaùni de vêtusé.que j'ouvris,et je las : krrirüdi Ardoiu. 
toriak.dt vous eonvicfidrez que la différence est, grande. EN A Madame; deden En De Aire ilflEd 

Je'yertais de recoduaître le marquis de M.…, ancien préfet, que le sau E eren zgn man ke J'rmeust. Espagne ;, Note. din :”, HEN 


vais tb de sunt à forcé de se retirer prématurément des atfaires. 

— Que vonlez- vous, mon cher? me dit-il, je suis rentré dans la vie. pri- 
véc; je suis de boin 1é4 traces do Dioclétien et dé Cincinnatus; j'ai planté plas 
d'une fleur dans mon jardin, et quelquefois j'ai conduit moiymême la char- 
rue. Et vóus, esprit éfcùt;'où allez vons maintenapt 7, 


ee Padsise ie... 
'Kaples.… ee |Certifents Fadgpnot. .... 
"Pays-Bas. » Dette acuvg. so eeters « Bhp 
A] Ae : é active EEN RA, Di aa 


„Betztaguie'. . Vito, * es 6 ee  … 3 a 


« Je vous lègne mon perroquct, \'iuspirateur dé man premier ouvrage: 
Avec:lai j'ai commencé la vie, ct c'est peut-être lui.qui, me. survivra de. 
tontas les manières. J’aï chanté pour ce pauvre oïscau ds malbeurs imagi-. 

naire®;-afin de Pen préservérdäns l'avenly, je ne” pouväis fui choisir de 

mgillaare gardienne que vous. L'histoire de Vert- Vert vous á fait quelquc- 

fois souzire:;, daignez'én agréer Ie hétos etayez en soir pour“ |'ardgpr de Jui 








et Ce (Banque bol: 1: Be ben de 
 EtafsMnis :CblignlionstloluBanagd.… U me 
Meerse Anette dl AS Heid. 
Meétalliqmes, 59» ; — Naplis; 5 4», — Ard. , 5% 18%, A. ri 
‘ee ancienne, n. -— Passive 5 #». — Lots de Hesse 60 B, — CoÙf 

Eaurse (23 hegres), Ardouin 184, AP. ern 

a Bourse de Londres das 16 Juin. 

„3% Cons. BR}. — 2 pxHoll, 54, 4e 4% id, 894, DOE 

EEE EEE te Porlog-Âx 02,03; A 
vinrigjk dee 


Böursb dé vibnie gi 12 Hantdr: et 


5 Meu Dieu ! mónsidût ke parquis, je mérite plusque jamais Je reproghe ii 
que vons siravez si souveritâdressé, „je vise en Pat, Je n'a: pas de but. En ce a 5 
moment je ifie rénds à Blois, pärde qù?on m’a dit que j'en étais à uoe demi | et ee de moi. : ks 
tieuds mais je ne sais pas encoré oùpir: idenain. 3 Ps »l WISStez- vous, voir. aussi dans ce legsan hommage de mot profond PCs- 

— Eh bie! puisque je vous tiens, Ee: vous lächerai ‘pas; vous, allez | peet et de ma reconnaissance pour toutes. les -bontés..dont-vaus m'avex 
porter le:fardeau fe mon oisivelé. H tombe ua être humaig dans ma soli. ans oe ‚ ke 
tad, c'est ásscz ‘pour la peupler. Venez ;. nous sonunes À une porkée de n 5 AFS, ce 18 septembre 1761. „4 ‚ » GRESSET,- B 

Ln ap » de l'Académie frangaise. » 


fusil-de chez wol ; la: marquise sera enchantée de vous voir, et vausrenoues | 

rez connaissance avec ma fille, ma Marie, quc vous trouverez bien grändie. Á cette lecture, nous fûmes tous pénéteés de la plus vive émotion;: Ce 
Allons, mon;sher; vener. passer. quelqueg jours avec nous, par- pitië poor de simple testament du poête faisait à la. fois-honneur à:gelai qui l'avait écrit: | 
pauvzes reels, Oef età la dame à laqaelle il avait élé, adressé, Naus ne noug étonoâmes: plus. |: » 
des paroles du perfaquet. C'étaient, des réminiscenees du poème de soa pre: | 


$, 


„Unsgyart d'haurp apnks,de marqais et zmoi.nons arrivions à la: coquette 


k danihnde « Métal iquos, 5% 306 L,- Latsde A, 500 1542. — Lotède 2005 
villa de Erilense, FIE Okais déjà acclimatt. En hiver-j'àurdis e& üna place | mier maître. . _ ast | Actions de Ja Banque 1626, | ú AR 
au fey gt à la; bunpièrg, comme Lous ces-garnissaires-qúi ne ‘Simposent pas, } Le nobleanimal était plus que centenaire: il ávait traversé deux révo- | eer wawt ooren een gek 





MAS Tk oprersnke paa,politesse. Après que.j'eus fajt Lous mes eorpliments ä 
aut An abifngls,dan château,le miargars me'petsenta Au centendirc et 
me disi on. ak finite nt kent 


‘latjons sans rien perdre de son calme et de sa majesté ; mais le phénomène 
m’êtakt pas dans sa longévité ;” elle'est commune à tous Ies oideaux de sa 
race. Ses vrais titres de gloirë” nous les, (rouvons dans‚son étonnante mé- 


moire et la fidGHE avec lagaelle: il avait eonsèrvé les vers spirituels que; 


Pauteur d'Bdouard et du Mechant lui avait appris à répéter, 





LA BAYE, ©hi67 Löopold L Gbeubens Les eener 
‘_Dépòt général à Amsterdam chez M. ScmoonEvELD 6, 


— Täner.s: mam bon ami, ‚voiti. notre loyem Nous avons ici fn vicur: Td 
q a X Beurssteeg; et à Rotterdam, chez S, van RargAaorek loof 


feranier Âgé deguatee-siogie huit ans qui1tpst: que le contemporain de cet | 


4 


